M.  L’ÉVÊQUE  DE  LISIEUX, 

A MESSIEURS 

£ES  OFFICIERS  MUNICIPAUX 

D E L I s I E U X, 

En  réponse  à leur  arrêté  sur  sa  Lettre 
pastoralci, 

■ '"K 

■X 

E s s I E U R s, 


Il  me  parvient  un  exemplaire  de  votre  arrêté 
du  1 1 de  ce  mois,  portant  fupprf fïipn ,dVn  écrit 
que  vous  nommez;  tihdU , & qui  avoit  pouf 
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tUra  : Lairt  fafloraUdi  M.  Vivêqut  diUfituxi 
au  clergé  & aux  fidèles  de  Jm  diocefe  , &c. 

Unefuppofition  que  je  dois  à votre  honnê^ 
tetéjà  des  ménagemens  auxquels  la  vérité  né 
permet  point  que  je  me 'prête  , vous  a portés 
à.croire  que  cet  écrit  ne  peut  être  parti  de  moi. 
Vous  dirai-je , Meffieurs , quelle  douleur  pro- 
fonde a pénétré  mon  ame  k lâ  première  infpec- 
tion  de  cet  arrêté  ! Je  ne  l’elTaie  point  ; il  faut 
avoir  les  entrailles  d’un  pafteur , il  faut  avoir 
fenti  avec  Saint  Paul  ce  zcle  du  falutqui  lui  fai- 
foit  fouhaiter  d’être  anathème  pour  fes  freres, 
pour  concevoir  combien  j’ai  été  afTefté  d’une 
première  idée  de  divifion  entre  vous  & un'évêque 
^ui  fe  réjouiffoit  d’être  le  vôtre  , qui  vous  re- 
garde  encore  comme  une  partie  précieufe  de 
l’églife  confiée  à fes  foins. 


Heureufement  le  poids  de  ma  douleur  a été 
bientôt  foulagé.  J’ai  reconnu  que  fi  vous  avez 
pu  être  induits  en  erreur  fur  ma  lettre  pafto- 
fale,  & fur  les  intentions  qui  l’ônt  difléé , il 
ne  m’eft  pas  permis  àu  moins  de  révoquer  en 
doute  vos  fenti  aiens  fur  cette  religion  fainte, 
dont  le  maintien  fera  toujours  le  premier  de 
nies  vœux.  Je  l’ai  lu  ce  ferment  fort!  de  votre 
bouche  : Je  fuis  chrétien,  je  fuis  Français  -je 
jure  a lafaçe  duâel & de  la  terre  que  je  fuis  prêt  de 


^^trfcr  ta'iernicŸê  goutte  d& mon  fan^  pour 
’giondans  laquelle  fai  le  bonheur  d'êtrenLVoue 
digne  orateur  l’a  prononcé  , vous  avez  applaudi; 
vos  cœurs  l’ont  tous  prononcé  avec  lui.  Une 
profeffion  de  foi  li  édifiante  de  .votre  part , me 
remplit  de  la  joie  la  plus  fenlible  ; elle  me  dé- 
‘dommage  abondamment  de  cette  première  im- 
preffion  qu’avoit  faite  fur  moi  votre  arreté.  J ou- 
blie , en  vous  voyant  dans  ces  difpofitions  ü 
dignes  d’un. chrétien;  tout  ce  qu’il  peut  y avoir 
d’irrégulier  & de  précipité  dan's  le  jugement  que 
vous  avez  porté  d’une  lettre  fur  laquelle  j’aurois 
pu  vous  donner  des  explications  fatisfaifantes , ü 
la  voyant  publiéé  fous  mon  nom  , vous  eufliez 
commencé  par  vous  informer  de  moi- même  fi 
j’en  étois  l’auteur.  J’oublie  jufques  à ce  reproche 
que  vous  femblez  me  faire  d’une  abfence  de  mon 
diocéfe,  qu’il  m’eût  été  facile  de  juftifier , en 
vous  rappellant  les  follicitations  qui  rendoient 
• cette  abfence  nécefiaire  pour  vos  «intérêts  même 
^ &ceux  de  mon  diocefe , en  me  livrant  , bien 
malgré  moi , aux  affaires  de  l’adminiftration  pro- 
vinciale. 3’oublie  ce  reproche  d’autant  plus  vo- 
lontiers , que  je  vous  dois  au  moins  des’  remer- 
cimens  pour  les  éloges  que  vous  daignez  donner 
' à la  conduite  que  j’ai  tenue  toutès  les  fois  qu’il 
' m’a  été  permis  de  fuivre  & le  devoir , & le  fen-, 
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timent  qui  me  rappelloit  au  milieu  de  vous» 
biie  que  vous  avez  pu  condamner  comme  in-î- 
cendiaire  un  écrit  de  ma  main,  dont  vous  ne 
citez  pas  un  féul  mot  qui  tende  à aigrir  les 
efprlts,  & qui  n’eft  en  effet  forti  de  ma  plume 
que  pour  maintenir  les  fideles  de  mon  diocèfe 
dans  cette  unité  de  foi  , le  premier  gage  de 
Tunion  des  cœurs  & de  la  tranquillité  des  peu** 
pies.  Oui , Meffîeurs  , j’oublie  tout  ce  qui  pour- 
roit  n’alïliger  que  moi  ; j’oublierai  même , parce 
que  je  connois  fes  vertus  , & que  je  fais  qu’il  verra  ^ 
dans  votre  prpfeffion  de  foi  un  dédommagement 
de  fon  injure  perfonnelle,  tout  ce  qui  pourroit 
affefter  le  Prélat  refpeélable  ^ M,  l’Évêque  de 
Soiffons  ^ dont  vous  avez  enveloppé  la  décla- 
ration dans  la  même  profcription  que  ma  Lettre 
Paftorale. 

Mais  en  portant  toute  mon  attention  fur  cette 
profeffion  de  foi  li  folemnelle  de  votre  part , & 
accompagnée  d’un  ferment  fi  authentique,  je  dois 
vous  obfêrverque  s’il  eff  dans  notre  religion  fainte 
des  vérités  générales , qui  vous  font  habituelle- 
ment connues  comme  au'  refte  des  fideles , il  efî 
aufii  des  vérités  particulières  que  des  laïques 
peuvent  n’avoir  pas  méditées,  & què  les  cir- 
confiances  m’obligent  de  vous  développer , de 
peur  qu’après  avoir  erré  involontairement  daps 
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une  première  démarche  , vous  ne  foyez  entraînés 
dans  des  projets  qui , infenfiblement  & malgré 
vous  , finiroient  par  vous  féparer  de  cette  même 
églife  à laquelle  vous  êtes  encore  fi  attachéè; 
Votre  cœur  n’a  point  erré  ; mais  votre  efprit , 
livré  à d’autres  études  & à d’autres  foins,  n’à^ 
point  apperçu  la  liaifon  étroite  qui  fe  trouveemre 
les  devoirs  auxquels  j’ai  fatisfait  par  la  lettre  ^que 
vous  avez  condamnée  , & les  premières  vérité^ 
du  falut  Je  dois  en  ce  moment  , 'comme  votré 
pafteur  dans  la  foi , vous  la  rendre  feniible  ^ cetré 
union  de  nos  vérités  faintes , & des  obligations 
que  j’avois  à remplir.  Je  le  dois , & votre  zele 
pour  la  religion  me  fait  efpérér  que,  mieux  inf-- 
truits , vous-mêmes  vous  ferez  les  premiers  à re- 
venir de  cette  idée  funefte  que  vous  aviez  conçue 
d’une  lettre  que  le  déiir  feul  de  maintenir  les  vé^ 
rités  évangéliques  dans  leur  intégrhé  avoit  pti 
me  diéler.  '''  " ' ^ ' 

- Quel  eft  en  effet , Meffietirs  , l’objet  de  cette 
lettre  ? Devons  faire  femirque  fdevenuévêqué 
, par  la  grâce  de  Jéfus-Chrifl: , par  les  voie's  cano- 
niques, je  ne  pouvoisme  regarder  comme  privé 
de  mon  églife  par  une  autorité  à laquelle  il  n’ap- 
partient jamais  de  donner  ou  d’ôter  lamiffion 
a poft clique  ,_  qu’ayant  eu  le  bonheur  d’être  mis 
à la  tête  d’ua  diocefe  qui  mérite  tous  mes  foins  ^ 
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toute  ma  vigîiançe  comme  toute  mon 
& toute  mon  eôimç , je  ne  croyois  pouvok 
abandonner  une  partie  R préqieufç  de  Téglife  dq 
Jefus-.Chrift , à des  intrus  qui,  loin  de  vous  con- 
duire dans  les  voies  du  faîut , par  l^’adminiftration 
légitime  & valide,  des  facremens  , vous  égare- 
roient  dans  un  fçhifme  funefte.  J’annonçois  que, 
jamais  je  ne  renonçerois  à un  fîége  que  je  tiens 
de.  l’égllfe  , à moins  que  l’égUfe  elie-même  n’e^, 
difpof% , pour  votre  fandification  , en  faveur 
d!un  pafteur  qui  pût  légitimement  tenir  ma  place^ 
auprès  de  vous. 

Tel  eft,  Fpbj^t^de  la  déclaration,  de  M.  l’é- 
yêque  dç  SoifTons , 8c  de  TadhéiSon  que  j’y  ai 
donnée  par  majettre  paftorale,  J 

Vous  avez  vu,  MelBeurs , dans  cette  adbéfion 
la  violation  d’un  ferment  que  j’ayois  fait  entro. 
vos  mains  , de  fidélité  à ia  nation  ^ à la  loi  > 
m roi  & à la  conftitution.  Je  vous  prie.  de.  vou- 
loir bien  vous/fouYenir  qu’au,  moment  où,  je  fis 
ça  ferment , le  temporel  feul  étpit  menacé  ; 
qu’il  ne  s’agiSit  point  alors , % que  je  ne.  pour 
vois,  aucunement  prévoir  qu’il  fût  jamais  men« 
tion  parmi  POVif  d’aucune  entre pçlfe  fur  l’autorité 
fpiritueije.  J,e  fif , je.  fais  encore  ce  ferment  cheq 
à mon  cœur , d’étre  fidèle  à la  nation  & à mon 
roii  Je  prévoyois  alors  le  facrifice  de  mes,  biens 
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je  l’ai  fait.  Je  vous  prie  de  me  dire  , Meilleurs  ^ 
il  je  me  fuis  jamais  permis  fur  cet  objet  la  plus 
légère  plainte.  Au  contraire  , peut-être  ai-je  à 
me  reprocher  d avoir,  trop  exhorté  , dans  mon 
dernier  Synode  , mes  coopérateurs  à étouffer  des 
réclamations  qui  pouvoient  devenir  un  devoir. 

Aujourd’hui , Melïieurs , vous  êtes  étonnés  que 
je  me  fois  permis  de  traiter  de  doctrine  nou- 
velle , de  profanes  nouveautés  , divers  articles 
de  la  conftitution  que  l’on  donne  au  clergé.  Votre 
orateur  s’écrie  » Quoi  ! parce  que  l’alTemblée  a 
» décrété  qu’il  n’y  aura  qu’un  évêché  par  dépar-, 
» tement , on  prétendra  la  religion  attaquée  dans 
H fa  doctrine  , comme  (i  la  pureté  de  la  foi  dé- 
» pendoit  du  nombre  des  évêques  ! « 

Non  , Meilleurs  , ce  n’eft  point  précifément; 
parce  que  l’afTemblée  a porté  un  décret  fur  le 
nombre  des  évêque? , que  la  religion  eft  atta- 
quée dans  fa  doéfrine  ; quoiqu’il,  foit  très  - vrai 
que  le  nombre  des  évêques  contribue  au 
maintien  de  la  foi  ; quoique  cette  raifon^ajt 
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multiplié  les  lièges  dans  les  premiers  liècles 
du  CbriHianifme  , il  pourroit  n’y  avoir  qu’un 
évéque  par  département,  la  foi. pourroit  en- 
core fublifter  dans  fa  pureté  , li  l’alTembléç 
nationale  , compofée  de  laïques  dans  fa  grande 
majorité  , âvoit  mieux  connu  par  quels  moyens  5^ 
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qtielîè  auforîté  cétte  réduÔîôh'dès  é'vècîiés  eini 
firânce  pou  voit  s’ôpéfêr  légitimériient  & valide- 
inent;  fi  ellen’avoit  pas  agi  âü  liôni  dés  horft- 
rnes , dans  une  t)péràtion  qui  né  peut  s^éfféâüér; 
gu*au  nom  dé  Dieu,  & paruneâUtôi'itéfpintuelle« 
Mais  c’eft  ici , Mèffiéurs , ' que  je  dois  fetnon- 
ter  à des  principes  dont  la  chaîne  vous  fera  dif« 
tinguer  quellés  font  ces  vérités  importantes  dans, 
îa  foi  qui  fe  trouvent  eifentiéllêment  bîeffées 
par  ces  difpofitions  modernes  auxquelles  il  étoit 
de  mon  devoir  de  mfoppofér  comme  votre  paf». 
teur , & que  nul  catholique  ne  peut  fecondeç 
fans  manquer  à l’eiTèncé  dè  fâ  religion. 

C^eftun  dogme  fondamental  dans  le  ebrif- 
tianifme , qit^il  n^  a point  dfautre  nom  par  le? 
quel  nous  puiiËons  être  fauvés , que  le  nom  âe. 
Ïefüs-Chrift.  N'eç  mifn  dtiud  'Ttôfnirî  eji , fub  cCdlù^ 
datum  ham.înîhus  in  quo  opùrimtnos  falyos  jicrL 
(Â’éi.  Apôft.cap^4,  v.  12. 

"De  cette  vérité  fondamentale,  il  fuît  évK 
Memmêht , que  pour  conduire  les  hommes  dans 
îeVvo’ies  du  faliit,.pc)ur  'adminiflrer  tes  moyens 
de  faîut , il  faut  abfdlument  fe  préfenter  à euX 
au  nom  de  Jèfus-Chrîfi: , être  l’envoyé  même  & 
îe  minîfire  de  lefus-Chrift  , ÔC  tenir  de  lui-même, 
fa  mïffion  & fon  autorité  dans  Téglife* 

foiit-ik  donc  ces  hommes  qui  pour- 


Yom  nous  parler,  au  nom  de  Jefus-Chrîft,  nous 
ouvrir  ,en  ce  nom  adorable  les  portes  du  ciel  ? 
Ceux  à qui  il  a dit  lui-même  ; » Toute-puilTance 
»m’a  été  donnée  dans  l ciel  & fur  la  terre. . . •' 
>VComme  mon  pere  m^a  envoyé  , je  vous  en- 
»voie....  Tout  ce  que  vous  aurez  lié  ou  délié 
»fur  la  terre  , fera  lié  ou  délié  dans  les  deux...* 
» Celui  qui  vous  écoute,  m’écoute....  Celui  qui 
»vous  méprife  , meméprife  . Que  celui  qui 
»n’écoute  pas  l’églife  , foit  pour  vous  comme 
»un  phari{ien&  un  publicain*". . Allez  & en- 
»feignez  le^  nations  : voilà  que  je  fuis  avec 
»vous  jufqu’à  ' la  confommation  des  fiecles.  >f 
Ces  paroles  fe  pouvoient  adreffer  aux  grands 
du  monde  , à la  même  puiffance  qui  domine 
furlesenfans  du  monde.  Tout  l’évangile  nous 
apprend  qu’il  les  a réfervées  pour  fes  apôtres 
& pour  ceux  qui  dévoient  partager  dans  la 
fuite  des  liecles  leurs  fondions  dans  fon  églife. 
Tout  l’évangile  nous  dit  qu’il  a fait  de  cette 
puiffance  fur  les  âmes , de  cette  autorité  fpi-' 
rituelle  , une  puiffance  à part  , une  autorité  ab- 
folument  diftinde  de  celle  des  rois  & des  Cé- 
fars  , des  fénats , des  peuples  & des  affemblées 
nationales.  C’ef:  pour  qu’elles  ne  fuffent  jamais 
confondues,  qu’il  a dit  formellement,:  Mon 
royaume  n’efl  pas  de  ce  monde* 
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^ Dé  ces  vérités  faîntes  il  fuît  évidemment  qtîe 
fi  la  püifTance  fpirituelle  eft  nulle  dans  tout  ce 
qui  à rapport  au  gouvernement  civil , k pîiif- 
fancé  temporelle  eft  également  nulle  dans  tous 
lés  objets  relatifs  au  falut  ; que  s^il  nkppartient 
pas  à Tegllfe  de  vous  dire:  Voilà  le  prince  qui 
régnera  fur  vous , voilà  les  magiftrats  qui  liège- 
ront  fur  vos  tribunaux  , il  n’appartient  pas  da- 
vantage aux  princes  & aux  fenats  du  jfiecle  de 
dire  à l’églife  : Voilà  les  pontifes  qui  vous  gou- 
verneront ; & aux  fideles  : Voilà  les  prêtres  qui 
vous  àbfôudront  , qui  vous  inftruiront , & qui 
feront  auprès  de  vous  toutes  les  fondions  du 
ininifiere  fpirituel. 

Si  les  princes  & les  fénats  font  nuis  dans  la 
iîiifîion  évangélique  , ils  ne  peuvent  ni  Ja  don- 
ner , ni  la  détruire  ; cette  jurifdidion  , ce  titre 
facré  qui  conftitue  Tépifcopat , ils  ne  lont  pas 
donné , ils  n’avoient  pas  reçu  de  Jefus-Chrlft  le 
droit  de  le  donner  : ils  ne  pourront  donc  pas 
Panéantir;  ils  ne  pourront  donc  pas  ftatuer  que 
celui  qui  l’avoit  reç^  de  Jefus-Chrift  par  fon  églife 
ne  l’exercera  plus.  Ils  lui  diront  en  vain  :Vousn’ê- 
tésplus  pafteurde  ce  troupeau  , vous  n êtes  pîusr 
évêque  de  cette  églife.  Ils  pourront  fupprîmer  ce 
que  J.C.  n’avoitpas  promis  àfes  apôtres, ces  reve- 
nus & ces  traitemens  pécuniaires  qu’il  nous  a voit 
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appris  à tnéprifer  ; ils  le  pourront  de  cette  p,ulf- 
fance  dont  les  aftes  ne  font  pas  toujours  ceux  de 
la  juftice  : mais  tout  décret  partant  de  la  puifTance 
temporelle,  & ftatuant  tantôt  la  création , tantôt 
la  deftruftion  d’une  miffion  , d’une  jurifdi(ftoii  ' 
fpirituelle  , d’un  évêché  , d’une  cure  , ou  d’un 
titre  quelconque  évangélique , renfermera  efTen- 
tiellement  cette  erreur  , cette  vraie  héréhe  con- 
traire au  dogme,  que  la  million  évangélique  .dé- 
pend d’une  puilTance  purement  humaine  y que 
l’on  peut  abfoudre  , lier  & délier , prêcher  ^ 
adminiftrer  , & faire  toutes  les  fonélions  re- 
ligieufes  dans  TEglife  de  Jefus-Chrift  , fans  êtr^ 
l’envoyé  de  Jefus-Chrift  .ou  de  fon  églife*  Tout 
ces  décrets,  en  derniere  analyfe  , fe  réduiront 
à dire  qu’il  eft  un  autre  nom  que  celui  de  Jefus- 
Chrift  par  lequel  le  falut  a été  donné  aux  hommes* 
Et  voilà  , Meilleurs  , comment  cette  fup- 
preftion  de  mon  fiége  par  la  puiiTance  tempo- 
relle , comment  cette  réduftion  des  évêchés  de 
France  au  nombre  des  départemens , comment 
ce  mélange  , ces  créations , ces  extenhons  de^ 
nouveaux  & d’anciens  titres  éccléfiaftiques  , par 
les  feuls  décrets  de  l’aiTemblée  nationale , font 
en  oppofition  avec  un  des  principaux  dogmes 
de  la  religion  catholique,  apoftolique  & romaii^, 
la  renverfent  de  fond  en  comble , & détruifent 
rempij;e  de  la  foi. 
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Ce  n’eft  pas  d’aujourd’hui  que  l’égllfe  a fèntî 
combien  il  importoit  à l’intégrité  de  la  foi  de 
îs’oppofer  à ces  prétentions  du  hecle.  Nous^ 

‘ voyons  dans  L’hiftoire  eccléfiaftique , des  Empe- 
reurs tenter  ce  que  TafTemblée  nationale  efîàie 
en  ce  moment.  Ils  avoient  érigé  des  métro- 
poles ; rambition  fécondant  ce  projet  , quelques 
évêques  avoient  ofé  penfer  que  leur  miflion 
& leur  autorité  avoient  auffî  reçu  un  accroif- 
fement  par  les  pragmatiques  impériales.  Le 
concile  de  Calcédoine  fent  toute  l’importance 
de  cette  entreprife  ; il  rappelle  aux  évêques  que 
leur  autorité  vient  toute  de  Jefus-Chrift  , des 
canons  & des  conciles  ; que  la  puifTance  ci- 
vile ne  peut  ni  Taccroître  , ni  la  démembrer* 
'Tous  les,  peres  s’écrient  : Les  pragmatiques  im^ 
perlâtes  nom  ici  aucune  force  ; quon  garde  tes. 
'canons  ; que  les  lois  de  l’églife  foient  fuivies* 
' ( V.  Labbe  & Fleuri  fur  le  concile  de  Calcéd.  ) 
C’eft  encore  pour  faire  fentir  toute  la  nul- 
lité  de  cette  autorité  temporelle  dans  les  objets 
eccléfiaftiqués  , & bien  fpécialement  dans  la 
îurifdiélion  épifcopale,  que  le  concile  de  Trente 
■ a décidé  que  ceux  des  évêques , des  prêtres 
^ ou  autres  minières  des  autels  qui  n’ont  reçu 
leur  mi/ïion^  que  ' du  peuple  ou  du  magiftrat  ^ 
font , d’après  l’expreflion  de  Jefus-Chrift'même  , 
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des  voleurs  & des  intrus.  C’eft  encore  pouf 
iaire  fentir  toute  fon  horreur  pour  la  faulTe 
do6lrine  de  Luther  , que  le  même  concile  di- 
foit  anathème  à ceux  qui  fe  diroient  légitimes 
miniftres  des  facremens , fans  y être  ‘ autorifés 
par  la  puilTance  éccléfiaftique.  (V.  concil.  Trid» 
' fefT.  13  , cap.  4 , & can.  7.  ) 

On  vous  dira  , Meffieurs  , que  ralTemblée 
nationale  ne  prétend  point  donner  elle- même 
cette  }urifdiâ:ion  éccléfiaftique  & cette  autorité 
fpirituelle  à ceux  entre  lefquels  elle  partage 
mon  diocèfe.  Mais  au  nom  de  qui  tout  autre 
évêque  viendroit  - il  donc  exercer  fur  mes 
ouailles  les  foné^ions  épifcopales  ? S’il  fe  préfente 
au  nom  de  Téglife  , qu’il  produife  fes  titres  ; 
au  nom  de  cette  églife  qui  l’aura  envoyé  rem- 
plir auprès  de  vous  mon  miniftere , il  me  verra 
auffî  emprelTé  à lui  céder  mon  fiege,  que  je 
ferai  confiant  à le  défendre  contre  tout  faux 
pafleur  qui  , ne  fe  préfentant  qu’au  nom  du 
liecle  , loin  de  fauver  ce  peuple  confié  à mes 
foins , ne  pourroit  que  le  perdre  & rentraîner 
dans  un  horrible  fshifme. 

Au  lieu  de  ces  titres  vrais,  je  ne  connoîs 
encore , depuis  les  canons  des  apôtres  jufques  aux 
' loix  formelles  du  concile  de  -Trente , que  les 
défenfes  les  plus  expreffes  faites  à tout  évêque  g 


d’ét€n(îre  fon  mmîftçre  au-delà  des  lîmîtes  du 
diocèfe  qui  lui  fut  affigné  par  Tégljfe  ; je  ne 
vois  que  des  peines  portées  par  1 égkf - 9 contre 
celui  qui  prétendroit,  au  nom  (fe  la  puiffance 
temporelle  , s’ingérer  dans  radminiftrdtion  de 
jTiOEi  diocèfe. 

Non , Meflieurs , que  nul  ne  fe  préfenteau  nom 
de  cette  puifFance  .temporelle  , pour  occuper 
îa  place  que  je  riens  aaaprès  de  vous.  faKrt 
de  vos  âmes  m’efl  trop,  cher  pourfe  lui  confier# 
Je  ne  fouffrârai  pas  qu’ai  vous  porte  lés  paroles 
-d’un  évangile  qu’il  n’annonceroit  pas  au  nom 
.de  Jefus-Ciiriâ;  tienne  fouffirai  pas  quil  pro-- 
nonce  fur  mes  ouai^lles  pénitentes  une  abfolu- 
tion  que  le  ciel  ne  tatifieroit  pas  ; qu  il  vous 
♦donne  des  dilpenfes , & qu’il  délie  pu  l’églife 
fie  delierok  pas. 

Car  telles  foat  , ’Meffieurs  , >îe«  trifies  & 
terribles  confiéquenoes  de  cette  miffion , toute 
ibndée  fur  une  confiitution  décrétée  par  des 
-laïques.  Tout  évéque  éitranger  à mon  diocèfe 
ii’â  point  ajitoirîtté  dCur  jmon  diocèfe  ; il  voudroit 
vous  abfoudre  ; il  ne  le  pourra  pas  s’il  n’eft 
pas  délégué  par  moi  votre  pafieur , ou  par 
Téglrfe.  \i  voudrait  ^ordonner  vos  prêtres  : fes 
fjrdû^tions  ‘.font  exprelïément  profcrites  par  le 
,<îûni2ik  j fauroiem  être 
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d’auCuti  afle  de  jurifdidion  valide  ; les  cuféi  i 
& les  vicaires  qu’il  vous  donneroit , ne  feroient 
îii  vos  curés  ni  vos  vicaires  ; vous  feriez  fans 
pafteurs , & les  portes  du  ciel  vous  feroient 
fermées.  Ceue  dodrine  , Mefîieurs , n’eft  pas 
la  mienne  ; elle  eft  celle  de  tous  les  dodeur s de 
l’églife  ; elle  eft  bien  fpécialement  celle  du 
concile  de  Trente,  lorfqu’il  nous  déclare  .qu’une 
fentence  d’abfolution  ne  peut  être  portée  valide- 
ment  fur  vous  par  le  prêtre  qui  n’a.  point  de 
jurifdidion  fur  vous  ( SefT.  1 4.  c.  7.  ) 

Qu’on  ne  vous  dife  pas  que  ce  que  l’affem- 
blée  n’a  pu  faire  par  elle-même  , elle  le  fera 
au  moins  par  les  métropolitains  ; car  d’abord^ 
Paffèmblée  n’a  pas  même  recours  aux  métropoli- 
tains ; elle  prétend  fans  eux  démembrer  mon 
diocefe  , & . en  foumettre  les  diverfes  parties 
à la  jurifdidion  fpirituelle  de  ceux  qui  vous 
entourent.  Eh  quel  feroit  l’évêque  dans  l’églife 
deJefus-Chrifl:,  qui  oferoit,  fur  un  pareil  décret, 
fe  croire  envoyé  vers  vous  par  Jefus-Chr.ft/ 
Quel  feroit  le  palpeur  qui  , fur  une  entreprise 
înôuie  dans  les  fades  de  Téglife  catholique  , fe 
croiroit  conftitué  votre  évêque  par  une  autorité 
toute  temporelle  ! 

I Quel  métropolitain  oferoit , fur  ces  mêmes 
décrets  , indiiuer  des  pafteurs  hors  de  fon 


âîocefe  / Nos  métropolitains , Meffieurs , n^ont 
dans  l’églife  que  la  portion  d’autorité  que 
Téglife  veut  bien  leur  accorder  pour  le  main- 
tien de  fa  difcipline  : aufTi  cette  portion  de 
leur  autorité  a-t-elle  varié  comme  la  difcipline 
même.  L’autorité  du  papè  feul  a été  & doit 
être  confiante  fur  tout  l’empire  chrétien,  parce 
qu’il  a été  inflitué  par  Jefus-Chrift  même  fon 
vicaire  fur  toute  la  terre  , & pour  tous  les 
temps  ; tout  évêque  recevant  fon  inflitution  du 
fucceffeur  de  S.  Pierre  , aura  dans  tous  les  temps 
une  vraie  inflitution  ; St  c’efl  pour  cela  que 
la  nôtre  efl  légitime  ; nous  l’avons  reçue  de 
celui  qui  tenoit  de  S.  Pierre  & de  J.-C.  meme  le 
droit  de  la  donner.  L’églife  autrefois , au  nom, 
de  J.-C.  aulîi  ,avolt  donné  aux  métropolitains 
ce  droit  d’inflïtuer  les  évêques  de  leurs  provin- 
ces ; dans  tous  les  temps  maitrefïe  & feule  juge 
de  fa  difcipline , dans  ces  derniers  fiecles  elle  a 
téfervé  au  faint  Siégé  la  confirmation  de  vos 
évêques.  Si  ce  n’efl  ou  par  elle  ou  par  le  pape 
qu’elle  en  rend  le  droit  aux  métropolitains  ^ 
nulle  autorité  fur  la  terre  ne  pourroit  le  leur 
rendre  ; car , Meffieurs , ne  vous  y trompez  pas, 
toute  inftitution , toute  confirmation  dans  l’églife, 
fuppofe  une  vraie  jurifdiélion  , un  droit  de 
conférer  quelque  autorité  fpirituelle.  Ce  droit 


êe  Cônfrmer  ^ d’inftituer  un  évêque  ^ né  peu^ 
4onc  être  donné^  renouvellé  que  par  l’égliCe 
ou  par  fon  chef.  Celui  que  nos  métropolitains 
prétendroient  acquérir  de  nouveau  fuï  les  dé- 
crets d’une  autorité  laïque , feroit  donc  encore 
un  droit  nul  ; il  ne  pourroit  pas  être  e^cercé* 
au  nom  de  Jefus-Chrift , & dès-lors  tous  les 
aéles  qui  en  dériveroient  , feroient  des  aéfês 
nuis  pour  \rotre  falut  , & Criminels  dans  ceu^C 
qui  prétendroient  les  exercer  fur  vous. 

Ne  me  reprochez  pas  , Meffieurs , d’êrre? 
entré  dans  ces  détails  pour  une  inftruélion  quei 
je  vous,  dois  cofnmé  votre  premier  pafteur. 
Vous  pouvez  à préfent  juger  vous-mêmescombieri 
ks  oirçondances  les  ont  rendus  nécejfïkires  z 
vous  pouvez  voir  combien  de  dogmes , com- 
bien de  vérités  importantes  j*àVois  à facrifîer 
pour  reconnoître  dans  les  décrets  du  fiecle  une 
autorité  capable  de  me  priver  d’üft  liège,  (fune 
jurlfdiéiion  que  je  ne  tiens  point  d^élle. 

Avouer  que  ràlTemblée  a droit  d’aiiéantir  mon 
fiege  épifcopal , .c’étoit  évidemment  reconnoîtré 
que  ce  liege  exiftolt  en  vertu  d’une  autorité 
purement  temporelle  ; que  fétois  évêque  au 
nom  de  raftemblèè  ; que  ' toute  ma  jurifdiélion 
dérivolt  de  cette  même  autorité  purement  tém- 
porêÜe , qui , maîtréffe  de  m^eri  priver  , fefôit 


( i8  ) ■ 

auflî  maîtreflè  de  la  conférer  à .tout  autra 
évêque.  Dès-lors  c’étoît  encore  me  reconnoître 
votre  pafleur  au  nom  de  l’afTemblée , & non 
plus  au  nom  de  Jefus-Cbrift  ; c’étoit  abfolu- 
fuent  confondre  ces  puifTances  dont  la  diftinélion 
a été  fi  bien  marquée  par  Jefns-Cbrift  ; c’étoit 
facrifier  au  fiècle  des  droits  que  Jefus-Chrift  n’a 
donné  qu’à  fon  églife  ; c’étoit  renouveller 
l’héréfie  de  Luther,  qui,  voyant  fa  miflion  con- 
damnée par  l’églife , tranfportoit  aux  puiffances 
du  fiècle  le  droit  de  donner  des  pafteurs  à 
l’églife  ; c’étoit  confondre  la  foi  catholique  avec 
l’erreur  de  l’églife  anglicane  , de  ce  roi  de^. 
Anglois  , le  fléau  de  leur  foi  , le  chef  de  leur- 
grand  fchifme , qui  s’arrogea  le  droit  de  fuppléer 
& r.églife  & le  pape  , en  donnant  à l’Angleterre 
fes  premiers  pafteurs  ; c’étoit  enfin  , Mefiieurs 
reconnoitre  que  mon  autorité  dérivant  d’un 
aflemblée  laïque  , je  venois  vous  prêcher  le  falut 
& vous  abfoudre  , non  plus  au  nom  de  Jefus- 
Chrift  , mais  au  nom  des  lois  humaines.  C’étoit 
donc  me  trouver  en  pleine  oppofition  avec  ce 
dogme  fondamental  du  chriftiànifme  : Il  ny 
4 point  autre  riom  fur  la  terre  que  le  nom  de 
Jefus-Chnfi par  lequel  nous  puijjions  être  fauves. 

,„Apoftat  dans  la  foi,  fi‘par  ma  conduite  ou 
par  mes  paroles  , & par  une  lâcHe  condefeen^ 
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(îance , je  n’avoîs  pas  la  force  de  m’oppofej^ 
^ des  principes  & à des  conféquences  fi  con-. 
traites  à la  foi , ce  n’eft  pas  mon  falut  feul  qup 
je  perdois  , c’eft  le  vôtre  encore  , c’eft  celui 
de  tous  mes  diocéfains  'que  j’aurois  expofé , 
puifque  je  les^  liyrois  à un  premier  payeur  qui . 
ne  feroit  qu’un  pafteur  fchlfmatique , un  pafteur 
fans  miffion  canonique  , & qui  n’étant  lui- 
tnême  qu’un,  intrus  , ne,  pourroit  leur  donner 
pour  pafteurs  fecondaires , pour  curés  pu  redeurs 
^ pour  vicaires,  , que  des  pafteurs  intrus 
fchifmatiques  comme  Iql  , fans  mifïion  légitime  , 
fans  juf ifdidion  , fans  droit  de  les  abfoudre  de 
leurs  péchés  , de  leur  adminiftrer  au  nqni  de 
Jefus-Chrlft  les  facremens  de  fon  églife. 

Dans  une  circonftance  fi  importante  pour  le 
falut  de  mes  diocéfains  ^ pouvois-je  donc , 
M.eflieurs  ,"me  contenter  d’un  lâche  filence  } 
N’étoit-ce  pas  plutôt  un  devoir  pour  moi,  de 
me  rappeller  la  leçon  qu’un  grand,  pape  donnoit 
eux  évêques  de'  France  ? » Je^  crains,  que  le 
>>  lilençe  , dans  un.  pareil  fujet , ne  foit  une  vraie 
» connivence.  Dans  ces  occafîons  le  filence  eft  i 
M juftement  fufpeél  , parce  que  la  vérité  fa 
préfenteroit  fi  le  menfonge  déplaifolt.  Nous 
>>  fommes  jufiement  regardés  comme  coupables 
y^lorfque  notre  filence  favorife  l’erreur,  u Timca 
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m connlvcrè  Jit  hoc  tâccrc,  Tirfièo  rie  magîs  ipjl 
loquamur  , qui  pcfmïttutit  illis.  taftter  loquu  Irt 
talibus  caujis  non  caret  fufpiciohi  taciturnïtas  ^ 
quia  occurnret  veritas  faljiiasiifpticéret  merito 
üamque  caùfa  nos  refpicit  , Ji  Jllenilà  faveamus, 
trroru  ( Cœleftinus  L epift.  ad  epifeopos 
Galliarum.  ) 

Je  n’aurai  point , Méflieürs,à  me  îé  tcprocller 
ee  filencecoupàblé'ima  lettre  paftorale  a prévenu 
Inès  diocéfairis  dé  là  ferme  rétolution  où  je  fuis 
€é  né  point  lés  abandonner  à dés  pafteurs  intrus, 
gui  lés  éntrâm^ôient  dans  un  malheureux- 
îchifiné. 

Je  vous  ai  adféffé  la  déclaration  dé  M«, 
f évêque  dé  Sôiffon^  ; je  yousi  ai  fignifié  mon  ' 
âdhéfîon  à cétte  déclaration , parce  qu’elle  me 
pàrôi’fTôit  trës;propfé  a vous  faire  fentir  le^ 
vérités  lés  plus  importantes  dans  les  circonf- 
ftances  aÔüelfes.  Jé  viens  dé  m’éxpnqüér  encore, 
dé  vous  déyelôppér  autant  qu^il  éft  en  moi, 
ces  mêmes'  vérités  dé  manière"  à ' vous  faire 
connôître  fouté  feur  import^ncé.  J’efpéré  devant 
ETieu  n’avoir  aucun  reproche"  à me  faire.  Je 
puis  d’ans  ma'corifciéhce  voiïs  dire  àvéc  Saint 
iTâüI , quê^ye  rie  vous  ai  pôîAt  cacKi  ces  yinih 

\ 
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Utiles  \ je  les  al  annoncées  publiquement,.  Je  fj)î$ 
bien  difpofé  , pour  le  falut  de  mes  dlocéfalns , à 
les  prêcher  encore  , & à les  maintenir. 

Vous  avez  cru , Meneurs  ; que  votre  patrîo* 
tifme  exigeoit  de  votre  part  une  dénonciation 
de  ma  lettre  paftorale  à l’afTemblée  nationale. 
Je  n’aceuferai  point  la  rigueur  de  votre  zélé; 
mais  croyez  qu’au  milieu  de  cette  afTemblée 
même  je  faurois  me  fouvenir  du  refpeâ:  que 
je  dois  aux  fénats  de  la  terre , & de  l’inviolable 
fermeté  que  je  dois  à la  foi.  En  -qualité 
d’évêques , nous  avons  fpécialement  appris  de 
Jefus-Cbrift  ce  que  nous  devons  à Céfar  , Sc 
nous  faurons  lui  payer  cette  dette  ; nous  faurons 
exhorter  les  peuples  même  à la  foumiflion  la 
plus  entière  aux  puifTances  du  (iecle.  Notre 
patrie  nous  eft  trop  chere  , le  fang  de  nos 
concitoyens  nous  eft  trop  précieux , pour  ne 
pas  employer  cette  autorité  que  nous  avons 
furies  âmes  au  maintien  de  la  paix  & de  la 
concorde.  Si  nous  voyons  jamais  nos  freres 
prêts  à la  troubler  , & fur-tout  prêts  à fe 
foulever  contre  l’autorfté  , nous  ferons  les 
premiers  à leur  apprendre  que  l’églife  & la  foi 
ne  fé  défendent  point  par  des  armes  de  fang. 
Nous  n’avons  pas  cefTé  , nous  ne  ceiïèrons  pas 


dVnfeîgnèr  qu’il  n’eft  jamais  permis , pour  une 
religion  de  paix.,  de  charité,  de  s’élever  les 
uns  contre  les^  autres  ; que  la  priere  & la 
patience  font  les  véritables  armes  du  Chrétien  ; 
que  s’il  eft  des  circonftànces  où  nous  devons 
nous  fouvenir  qu’il  vaut  ihieuX  obéir  à Diéu 
qu’aux  hommes , dans  ces  circonflances  même, 
celui-là  feul  eft  agréable  à Dieu  qui  fait  être 
Viélime,  & non  pas  immoler  fés  concitoyeiîs 
& fes  freres^ 

Oui  , Meflieurs , la  religion  nous  a appris  à 
concilier  nos  devoirs  envers  Dieu  & nos  de- 
voirs envers  les  puiftances  du  fiecle.  S’il  falloir 
réfifter  à l’oppreffion  , nous  ne  faurions  le  faire 
qu’en  offrant  notre  tète  ; trop  heureux  de  don- 
ner à ce  Dieu  qui  nous  a élevés  au  rang  de 
fes  pafteurs , cette  preuve  de  notre  fidélité  à la 
doélrine  fainte  ! 

Mais  nous  avons  confiancè  en  ce  Dieu  qui 
veille  fur  la*  France  ; nous  ofons  efpérer  que 
cette  même  affemblée  , qui  n’avoit  prétendu 
donner  au  clergé  qu’une  conftitution  civile  , 
n^exigera  jamais  de  nOus  d’autre  confefîiôp  que 
celle  de  nos  dogmes.  En  nous  trouvant  fideles  9 
fournis,  & touj  ours  prêts  à exhorter  les  peu* 


j>îès  à la  fbumîflion  aux  décrets  de  là’ pùîf- 
fance  temporelle  , elle  faura  un  jour  applau- 


dir ellè-mêmé  à notre  zele  pour  le  maintien  de 
la  doé^rine  fainte  dans  fon  intégrité  & dans,  fa 
pureté.'  Et  vous-mêmes , Meflieurs , j^efpere  ^ 
lorfque  je  reviendrai  au  milieu  de  vous , vous 
trouvant  plus  inftruiis  & fur  mes  intentions  & 
fur  les  divers  objets  de  ma  lettre  païloralè , v‘'ous 
voir  aufïî  plus  intimement  unis  à un  pafteurqui  ne 
foupire  qu’après  l’heureux  moment  qui  le  ren- 
dra à fon  diocefe.  Je  le  crois  très-  prochain  ce 
moment  ; vous  me  verrez  , Meilleurs , dans  ces 
difpofîtrons  de  paix  & d’union  que  m’infpireroit 
feul  l’intérêt  que  je  prends  au  bonheur  de  mon 
diocefe.  Non , je  ne  paroitrai  au  milieu  de  mes 
diocéfains  que  pour  leur  donner , autant  qu’il  eft 
en  moi,  de  nouvelleV' preuves  de  . cétte  âfftc- 
tion  religieufe  & inviolable  qui  doit  m’unir  à 
eux.  Je  ne  puis  , je  ne  dois  paroître  au  milieu 
d’eux  qu’en  minière  d’un  Dieu  de  charité.  Je 
faurois  immoler  tous  les  reîTentimens , fi  mon 
cœur  en  étoit  fufceptible  : mais  je  n’aurai  pas 
même  le  mérite  du  facrifice.  Je  reviendrai  à vous 
comme  un  pere  au  milieu  de  fes  enfans,  comme 
un  pafteur  au  milieu  de  fon  troupeau.  Mon  re- 
tour fera  celui  d’un  homme  qui  né  peut  ",  qui 


A Paris.  Derimprimerie  de  Laillet?  place 
du  Marché^neuf,  40* 


Votre  très^  humble  & très- 
obéiffam  ferviteur. 
f J.  Ev.  de  Liheux, 


/) 

Paris  ce  ï8  Novembte  tjfo* 


irai  ^honneur  d’être  avec  un  refpe£ll^e^x  atta^ 
chement , 
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tit  v^ut  vous  parler  que  de  paix , 8c  qui  efperé 
4e  votre  part  une  partie  au  moins  de  l’affeéiron 
& de  tous  lès  fentimens  qu’il  vous  a voués. 


